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BIBLIOTHT 

Kon:  VI.  Conssrvalonum 
ANT^EKPEN 


o.\     ,- 


Mow      cher        MARTIN 


C'est     aw       nom/      de/      zoraime,      de-       beniowsky,    de  ma/ 


tante       aurore,       et      de       jean      de     paris,       Qui      te        doivent 


une 


grande       part     de-       leur  -succès  \      Que       pe      t'offre        la       dédicace/ 

du/      nouveau     seigneur        de     viulack  •:       tu      l  as      rendu       si       aimable  t 

eu' il     veut       essayer        d  acquitter      une-     partie-       de      sa     dett&       auprès 

i 
de      toi,  en       devenant       le-     ipiqe,       de       la*      sincère       amitié     Que-     je    t'e 

ce  ,       et      de      l  admiration/       Que     jht    pour       ton      beau        talent  . 


ai/ 


vouée 


ton/     ami 


A.    BOIELD1  i:r 


I 


Ifl 


PERSONNAGES 


ACTEURS . 


LE   MARQUIS     CE     FORMANN, M.    HUET  . 

FRONTIN,   valet    du    marquis M.    MARTIN. 

LE    BAILLI, M'.    St.   AUBIN   . 

BABET.   nièce    du  Bailli Mdl?    REGNAULT 


COLIN,  .. 
BLAISE, 


amoureux      de     Babet, 


M.  PONCHARD 
M.    MOREAU  . 


VILLAGEOIS,    VILLAGEOISES   .     ' 


La    scène    se    passe    en     Allemagne 


Le   Théâtre  représente     une  salle    de    verdure  touchant  a  un   Château   qu'on    voit    sur    le    côte  , 
-    a  gauche  de    l'acteur.  Le    villag-e    est     censé    à    droite,  et    c'est     de    ce   cote   qu'arrivent    tous     les 
paysans  .  Il  y  a  une    petite  table     et     deux   chaises      sur  le    devant,  a    gauche  . 
.(N  .    le  rôle    de    Babet    quoique    joue   a  paris   par    une  première    chanteuse,  peut     être    joiu*      po 

province    par    une      Du^'azon  .  si    elle    a   le    phisique    jeune    et     la    voix,  nécessaire  pour     bien  i-empl 
ce  rôle.  1  Auteur    laisse   aux     directeurs    et   aux    maitres    de    musique    a   décider  cette     question.) 
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L  E    BAILLI. 

Dame.'jnes  amis,  écoutez  donc:    vous   me   prenez 
dans   un   mauvais    moment   pour    me    demander  ma 
nièce;  songez   donc    que    notre   nouveau  seigneur, 
M.  le    marquis    de    Formann  ,   arrive    dans    ce- 
château  ,  aujourd'huiffpéjfft    être  ,    demain     au 

i  i  \         i* 

plus    tard,    qu'a    tout   moment  il   peut  paraître, 

et  que  je  ne  sais  pas,  encore  tout  le  com- 
pliment que  i'ai  mis  huit  joiHfr^.  4  composer, 
et  que  je  dois  lui  déclamer  à  la  tête  des  nota- 
bles   de   l'endroit. 

B  L  A I  S  E 
Ah  .'que  je  voudrais   le  connaître,,  ce  *seigneur.' 

4  C  O  L  I  N  . 
Imbecille!     comment    le     connaîtrais  -  tu   , 
puisqu'il    n'est    jamais    venu    ici?  est-ce    que 
pers*onrîs   le  connaît    dans    ce    village? 
"       BLAISE  (a  part.) 
.     Tant    mieux!     personne     n'est     plus     avance' 
que    moi. 

LE    BAILLI. 
Outre    ce    compliment,    qui     m'occupe-^tout- 
a-fait,   un    autre    motif    m'oblige    d'attendre, 
pour    choisir    entre'   vous,   l'arrivée  du  nouveau 
seigneur.  .-È.%  ferme    du    château    est    vacante, 
et    vous    sentez    bien,   mes  .  amis,  que  celui  de 
vous    deux    a    qui     monseigneur     l'accordera  , 
aura    un    grand   avantage   'sur-  l'autre,  et   ac- 
querra   de    grands    droits    a    la    main    de    ma 
jolie    petite    Babet. 

BABET. 
Ah  !    mon    oncle  ... 

LE  BAILLI. 
Paix,  mamzelle,  paix;  a  vetre  âge  l'amour 
est  tout:  vousj  saurez  plus  tard  que  l'argent 
est  quelque  chose.  Mais  tout  cela  me  distrait 
de  ma  grande  affaire.  Je  vais  ailleurs  repeter 
mon  discours;  suivez  -moi,  Babet. 
COLIN   (bas    à    Babet.) 

Et    moi,    Bahet,    je    te    suis,    ne     fut-ce 
que    de    loin. 


LE    BAILLI     (en    s'en  allant.) 
dCes    vertus     incomparables  ,     qui     ont    dzja 
« porte"   votre     renommée    jusqu'en    ces    climats, 
"nous     font   espérer    le    retour     de    l'âge    d'or, 
"temps    auquel...  temps    auquel... 

(il    sort    en    «jeclamant,    et    'suivi    de     Babet     que    . 
suit    Colin.) 

SCEIS.É  ÏI. 

BLAISE     (seul.)     .  ï - 
Ça    va    mal    pour    moi-,    du     moins    auprès    de 
Babet.    Oh  i    si    j'avais    la    ferme ,  ça  irait  bien 
pour     moi,    du     moins    auprès    du    Bailli;  mais 
comment    l'avoir,  c'te    ferme  ?...  Si    je   pouvions 
prévenir    le  -seigneur  ,     si     je     pouvions     lui. 
parler    le    premier .'    il    peut    arriver    a    tout 
moment.  Je   veux, tout    aujourd'hui,  tout   demain, 
me    mettre    en    embuscade    a  un    quart  de  lieue 
du    village;    et    là,    lui    sautant     au     collet, 
je    dis    poliment,   il    faudra    bien     qu'il     me. 
promette     la    ferme.    Mais    quel     bruit!...  une 
chaise    de    poste    dans    l'avenue.'    il   n'en   vient 
jamais    ici...  elle    entre    dans    la    cour    du  châ- 
teau  un     monsieur     en    descend...  c'est    le 

seigneur,    c'est     sûrement    le    nouveau  seigneur. 
Oh!    quelle     bonne     occasion!    .M.     le     bailli 
«'est    "retire     à    l'écart     pour    apprendre     son 
éloquence;     Babet    et    Colin     I  ont    suivi;   tout 
le    monde     est     a    son     travail;    il    n'y    a      ici 

y- 

que    moi     qui     vais    parler    au     seigneur      avant 
tout    le     monde.    Oh!     queu    bonheur    !     queu 
bonheur!     Courons,     courons:    mais     le     voila 
qui     vient     par     ici  ,  t'nons    nous     un     moment 
à    l'écart.    *  s 

SCENE  III * 

BLAISE,  FRONTIN. 

FRONTIN     (qui    arrive    avec    des    boucles  d'argent, 
des  bas    de   soie  blancs,  une     culotte    noire,     un    chape,  ni 
bourgeois    et    une    redingotte    assez    élégante  et  tres-ample, 
qui    cache    sa    veste   de    livrée.) 

Il   n'y   a   sûrement  rien  de  prêt  dans  ce  cluUeau; 
allons    au    village:  c'est   que    j'ai    une    soif... 


*** 


^--r  ±- 


i 


B  LAI  SE   (à    part.) 
il  est   bien    mis.' 

FRONTIN. 
Quelle    diable    d'idée    mon    maître    a-t-il  eu 
de    rhanger    d'avis    en    route,  d'aller     faire 
une    visite    ailleurs,   quand    on     l'attend    ici; 
et    de     m'envoyer ,    avec    tous    ses    effets,  quatre 
jours    avant     lui.1    je    serai     fort    mal      jusqu'à 
son    arrivée . 

BLAISE    (à   part.) 
Ces    seigneurs    ont    un  air    distingue'    qu'on 
reconnaît   tout   de   suite. 

FRONTLN. 
Ah.'    que    je    m'ennuie   du    métier    de    valet, 
et    d'obéir     toujours     aux     volontés     d'un 
autre! 

BLAISE   (l'abordant    avec    forces    salutations.  ) 


Monseigneur 


FRONTIN 


oui,  monseigneur  • 


BLAISE. 
Ah!   monseigneur... 

FRONTIN   (à   part.) 
Comment!   c'est   à    moi  qu'il    parle! 

BLAISE. 
Monseigneur  ,     quel     bonheur      pour     moi 
d'être    le    premier,   de   vos    vassaux    qui     puisse 
vous     féliciter    de     votre    arrivée     dans    cette 
terre.      Monseigneur,     ma     joie     est     égale 
à     mon     allégresse  ....    tous     -vos     vassaux 
sont     déjà     pleins     d'amour     pour      vous  ,    et 
vous      pouvez     juger     par      moi    de    tout    le 
village. 

FRONTIN. 
Oui,  cela   m'en    donne  une    fort    bonne   idée. 

BLAISE. 
Quelle    fête    ça   va   faire    cheux    nous,    mon- 
seigneur!   le     bailli     va    vous    haranguer,   les 
pavsans     vous-    chanter,    et     les     plus     jolies 
paysannes     vous    présenter   des    fleurs. 


FRONTIN. 
Vous  dites  qu'il  y  a  ici   de   jolies  paysannes? 

BLAISE. 
De    très -jolies.    Le    sang  est    superbe    ici; 
les    hommes     sont    bien,  et   les    femmes  encore 
mieux. 

FRONTIN., 
Voilà    un    niais  «qui    me    donne    diablement 
d'envie    de    faire    le    seigneur. 
BLAISE. 
Toujtes    nos    jeunes    filles,   monseigneur,  ont 
un    désir    de    vous    voir,    de    vous    saluer,  d'at- 
tirer   peut-être    un    de    vos    regards!  car  elles 
sont  coquettes,  nos    jeunes    filles,  autant  qu'elles 
sont    jolies. 

FRONTIN     (a    part,  et    boutonnant    encore  phis 
sa     redingotte.) 

Divertissons  nous   un   moment. (Haut.)  Comment 
vous    nommez -vous  ? 

BLAISE. 

». 

Biaise. 

FRONTIN. 

Vous    êtes    bien    nomme'. 

BLAISE. 
C'est  vrai   que  le  nom  est  assez  agréable. 

FRONTIN- 
Biaise,  je  suis   satisfait  de   votre  empressement, 
et  je  vais  vous  le  prouver.   Le    désir    de    voir 
mes   vassaux   m'a   fait  venir  plus  vite  et   plutôt    ' 
que   je  ne  comptais;  j'ai    voulu    précéder    tous 
mes  gens;  aussi   je   m'aperçois    que  la  route  m'a 
un   peu  fatigue,  et  je  me   raffraichirais    volon- 
tiers. Je    parie    qu'il  n'y  a  rien   ici. 
BLAISE. 
Pas    encore,  monseigneur;    mais    ma  maison 
est   a  deux    pas  ,  elle  touche   au  château. Voulez- 
vous   de    l'eau,  du   vin  ? 

FRONTIN. 
J'aime    mieux    l'eau;    mais    le    vin   est   plus 
Scnn,  et    je   daignerai     en    accepter. 
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Je    COUrs    et    je    reviens,    (il    sort    précipitamment.) 
FRONT  IN  (seul.) 

Je  ne  songeais  a  rien  ;  c'est  cet  animal  là 
qui  m'a  donne  cette  mauvaise  pensée  et  je  mets 
sur  sa  conscience  tout  ce  qui  peut  en  re'sulter; 
d'ailleurs,  ce  n'est  que  pour  un  moment,  et 
pour     lui    seul,  que  je  veux    me    livrer     a    cette 

toile.  •  • 

B  LA  ISK,  (  \ccouraflt    avec   une   bouteille  et  un  verre.) 


bouteille    qui   a   été    donnée    a   feu    mon   pèi 
on   dit   que    c'est  du   chan...  du   chan... 
FRONT  IN  (vivement.) 
Du    chambertin. 

.   .       B  L  AISE. 
Du    chambertin ,  c'est  ça  ...  elle,  a   dix   ans, 
a    ce    que    je    crois;   c'est  la    seule   que    j'aie: 
si    monseigneur    veut   en    goûter., 
FRONT  IN. 
Sans    doute,  et    vous    saurez    bientôt  ce    que 


Monseigneur,   voi!;;    un    trésor:    c'est  une  vieille     c'est....   ;e    suis    connaisseur.     »J 

.  JNTJ2.  DUO. 

Nota,    il    faut  que  toute   cette   Ritournelle   soit  d'accord  avec   le   jeu  des  Acteurs. 
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L>on ,  reflexion  faite,  je  n'accepterai  rien   d'a- 
vantage;  c'est  inutile  de  me  presser. 
BLAISE  ,  a  part. 
Tiens  !  il  croit  que  je  lui  offre  encore  quel- 
que   chose. 

•     s 

,-/   FRONT  IN,  a  part. 
(\ 
Je  ne  sais:  je  sens  en   mes  veines  une   douce 

chaleur,  une  noble  flamme-  Le  rôle  que  je  joue 
ici  est  fort  doux;  pourquoi  donc  le  finirai s- je 
sitôt  Y  Va!  je  suis  le  seigneur. 
BLAISE,  a  part. 
il  a  1  air  de  bonne  humeur,  il  rit  tout  seul; 
profitons  de  ce  que  j'avons  fait  pour  lui. 
(Haut}  Monseigneur- 

FRONTIN. 
QU'est-ce   que  c'est  ? 

BLAISE. 
Puisque    j'ai  eu    le  bonheur  de  vous  rencontrer 
le  premier,  oserais-  je  vous  demander  votre  pro- 
tection   à   l'effet  d'épouser    Babet? 
FRONTTN. 
Qu'est-ce  que  c'est  que   Babet  ? 

BLAISE. 
C'est  la  plus  jolie  fille  du  village,  monseig-neur; 
c'est   la  nièce    du  bailli, qui  he'site  pour  la  marier, 
entre  moi  et  un  mauvais   sujet  nomme  Colin.Vous 
pouvez    le  décider  en  ma  faveur,  d'abord    en   lui 
parlant  pour  moi,  et  puis  en  me  donnant  la  per- 
férence   pour   votre  ferme   du   château, qui  est 
a  louer. 

FRONTIN. 
Ah!  j'ai    une.  ferme  a   louer  ?... 

BLAISE. 
Oh!    mon   Dieu,  oui ,  monseigneur,      et    une 
belle     ferme     encore  .     Accordez    moi    votre 
ferme,   monseigneur,    afin    que      j'obtienne 
Babet. 


FRONTIN. 

Tout  ceci   mérite  reflexion;   Babet,  la  ferme... 
(A  part.)  le   seigneur  sur-tout.  (Haut.)  Laissez.-moi 
méditer   sur  ces  objets:   cependant  je  m'intéresse 
a  vous;  oui,  il   est    possible  que   je  vous    fasse 
avoir  Babèt.  Allez,    allez. 

BLAISE. 

il  me  1  a  promise;  je  cours  dire  à  tout  le 
monde  que  le  seigneur  est  arrivent  qu'il  m'a 
promis  Babet.  Ah!  quel  plaisir!  Adieu,  mon- 
seigneur, (il    sort.) 

SCENE   TV. 

FRONTINjSeul. 
Monseigneur!...  c'est  toujours  agréable  a  s'enten- 
dre dire.  Ah!  ca,  réfléchissons  un  peu, ceci  en  vaul 
la  peine.   Continuerai-je  la  plaisanterie    que  cet 
imbécille  de  Biaise  a  commencée  ?  Mon    maître 
est  aile'   voir  une  jeune  dame  de  sa  connaissance- 
elle    est    jolie  elle  ne  lui  déplaît  pas;    il    s'est  de 
cide'  à  rester   quatre   jours   chez  elle,  il  en  restera 
peut-être   huit.  Pendant  ce  tems-là,    moi    qui 
arrive    avec  une  malle  pleine    de  ses     effets,  je 
pourrais    prendre  un  de  ses  habits,    jouer    son 
rôle,   recueillir    les  honneurs,  lés  bénéfices.. -Oui, 
cette  aventure  peut  commencer  assez  gaîment  ; 
reste  à  savoir  si  elle  finira  de  même.  Oh  !   mon 
maître  est  un  homme  d'esprit,  et  qui   entend 
bien  la   plaisanterie  toutes  les  fois  qu'il   ne   se 
met  pas  en  colère  .  il  est  vrai  qu'il  s'y  met  sou- 
vent  Bah!  j'irai    au   devant    de  lui,   et    je  le 

préviendrai    de  la  petite   espièglerie  que  je  vais 
me  permettre;  d'ailleurs,  quand   je  lui  ai  demandé 
ce  que  je  ferais  ici  en  son  absence, il   m'a     dit: 
Fais    ce  que  tu  voudras ,   fais  tout  ce  que  tu  vou- 
dras; eh  bien,  il  me  prend  envie    de    faire     ie 
maître,    il  y  a  si  longtems  que   j'obéis,  que    je 
saurai    morbleu    commander  tout    comme     un 
autre. 
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Mais    je  n'ai    pas   de  tems  à  perdre  pour  pren- 
dre  l'habit  démon   nouvel    état. 

(il   s'élçig-ne.) 

SCENE  V. 

FRONT1N,  BABET. 
BABEt,     l'arrêtant         _ 
Monseigneur,,    monseigneur- .. 

FRONT  IN. 

J 

Quoi   donc  ? 

B  A BET. 
N  êtes  vous  pas  notre   nouveau   seigneur? 

F  R  O  N  T 1  N. 
j'en   conviens.  ;'Â  part  j    j'ai   là     une     fort 
jolie   vassale. 

B A BET . 
Monseigneur,  je  m'appelle    Babé(, 

FRONT1N. 
Babet  !      oui  ,   l'on     m'a    de'ja      parle'  de   vous. 

BABET.  :     \ 

Oh!  mon   dieu. oui,  monseigneur»    ce    vilain 
Biaise;      il    dit    que    vous   lui    avez    promis  la 
ferme  et    ma  main . 

FRONT1N. 
4     Pas    tout-a-fait;   mais    il    est    vrai   que  je  lui 
\  eux    du    bien. 


BABET. 

Ah!  monseigneur,  si  Biaise  vous  avait  dit 
tant  seulement  la  moitié'  de  ce  qu'il  m'a 
dit,  vous  sauriez  qu'il  n'est  pas  aimable 
du  tout  ;  Colin  est  bien  plus  doux,  bien 
plus  spirituel,  bien  plus  gentil.?  Ah!  mon- 
seigneur,   je    vous    en    supplie  ,     prote'gez 

Colin.  • 

j" 

FROKTiN. 

Je     vois     qu'il     a    déjà    une    fort    jolie  pro- 
i  tection,  et    il   me   semble    qu'il   ne  vous  de'plait 
j  pas — Vous    rougissez... 
|  BABET. 

!      SÏ.O'J-,   monseigneur? 

FKONTÏS. 

I 

Ne     vous    en    défende/    pas:*"uffe     fille     qui 

! 

! 

I  rougit     est   comme    la    rose  qui...  (A  part.)    Si 
je   veux    faire    de     l'esprit,  je   va;s     devenir 
une     bete.  (Haut.)  Ce    qu'il   y  j  d  -   sûr,    Babet, 
c'est    que    vous    êtes    eiiarmani  e.. .  î^i  tes -moi 


donc,  comme    je    suis    tout   nouveau   ici,  donnez? 


moi    quelques    détail-;    sut   les    privilegei    de  ma 
terre  et   sur  les  droits   <!u    sêigii'< 
*  F,  A  B  E  T . 

Volontiers,    monseigneur. 
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babet. 

IVlo ns'éigueur, vous  avez  laiif. devoir debien  -. 
bonnes  intentions  pour  moi,  je  vous  en  prie, 
donnez -moi  Colin. 

FRONTIN. 

J'y  penserai,  et  je  pèserai  dans  ma  sagesse 
le  nie'rite  des  deux  concurrens .  Je  vais 
entrer  an  château  pour  prendre  un  habit 
plus  convenable  . 

BABE**^ 

Mon  oncle  le  bailli,  Colin ,  tout  le 
village  va  tous  suivre  bientôt  dans  vos 
appartemens  . 

FRONTIN. 

Non,  dites  à  votre  oncle  que  c'est  dans 
cette  salle  de  verdure  (jue  je  viendrai  re- 
cevoir les  premiers  hommages  de  mes 
paysans.  Qu'on  m'attende  ici,  je  ne  tarderai 
pas  à  y  reparaître.  Adieu,  petite,  continuez 
à  mériter  ma  bienve illance  . 

(il  sort  dun  air  de  seigneur) 
S  CENE      VI  . 
BABErlY.<Wr)  ' 

Il  ne  ma  rien  promis;  mais  j'ai  cru  voir 
dans  ses  yeux  de  linteret  pour  moi.  Espérons; 
ah!  que  c'est  donc  joli  d'espérer!  c'est  pres- 
que aussi  doux  que  de  plaire.  Je  («Jais  à 
Colin,  je  l'épouserai,  nous  serons  heureux-, 
et  tout  cela  grâce  à  ce  bon  seigneur  Que 
je  lui  trouve  l'air  aimable,l'air  noble,  l/air 
vertueux,  l'air....  je  lui  trouve  toutes  les 
qualités  possibles, s'il  me  fait  épouser  Colin. 

SCENE     VU. 
BABET,  LK.  BAlEEl,  BLAISE,  COLIN, 

VILLAGEOIS,     VILLAGEOISES  . 

EH.   BAILLI  (a  Il/une) 

Comment,  dis-tu,  il  est  arrive'? 
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BLAISE. 

Et  oui,  \  jus  dis-je,il  y  a  un  quart  - 
d  heure  que  je  vous  cherche  pour  vous 
le   dire . 

LE   BAILLI.  * 

C'est  que   j'étais   à  étudier  mon  discours 
o    mon  Dieu!  je  ne  le  sais  pas:  c'est   af- 
freux.   Allons,  mes  amis,  force  bouquets, 
force     chansons,    et    montons     chez 
monseigneur  . 

BABET. 

Monseigneur  m'a  prie  de  dire  qu'on 
l'attendit  ici . 

LE   BAILLI. 

Ah!  il  a  prie  qu'on  l'attendit  ici! al- 
lons :  en  ce   cas  là,  arrangez-vous  tous 
d'une  manière    pittoresque  ;    vous    là, 
vous   ici,  vous  comme      cela,  toir  -j-d-e— 
cette     manière;     sur-tout   ayez1  l'air 
charmes,  émus,  et    même    attendris,  si 
vous   pouvez  . 

COLIN. 

Monsieur   le    marquis    ne     se     fait 
pas     attendre  ;    le    voilà    justement. 
q\i  i    arrive  . 

BLAISE. 

Vh!  mon  Dieu!  comme  il  est  be=au!         y 

SCENE     VIII 
Les  mêmes,  H  RO  NTIN  (a u ta  u n  très- 

/>(■/  ha  hit   de    maître)  \ 

LE   BAILLI    (auir  ■/uillâffeoi.r  qui  sont      p 
ranges    du    cote     oppose   au    chat*  au    >'      w 

les    notahles  sont  en  avant  .) 
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KRONTIN. 
Bien,  mes  ainis,bien  . 

■  ■  .S 

LE   BAILLI. 

Monseigneur,  je  conviens  que  ces  vers 
là  sont  jolis,  et  que  c'est  moi  c[ui  les  ai  faits; 
mais, d'ailleurs    je  suis  au  désespoir. 
KRONTIN. 
Comment!  et  pourquoi  donc,  bailli? 

LE  BAILLI. 
Monseigneur,  je  ne  vous  attendais    que 
demain;  je  m'étais  prépare    a   célébrer 
vos  vertus  . 

KRONTIN 
Mes  vertus  !..  ..oh!  vous  êtes  bien  bon  . 

i;k  bailli. 

Votre   mérite .... 

KRONTIN.- 

Est  peu  de  chose  ; 

LE    BAILLI. 
Votre   rang  . . .%  * 

KRONTIN 
Mon  rang,  il  ne  faut  pas  parler  de  ça. 

LE  BAILLI. 
Oui,  la  naissance  n'est  qu'un  jeu  du  hasard; 
mais  convenez,  monseigneur, (pie  le  hasard 
vous  a  bien  servi:  aussi  j'avais  prépare 
de  très  belles  pensées  sur  cela,  mais 
par  malheur  je  ne  sais  pas  encore  mou 
compliment  . 


»>h 
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KRONTIN. 

On  ne  ma  pas  fait  beaucoup  de  eom- 
pljmens  dans  ma  vie,  et,  j'aurais  été  charme 
(Wntendre  le  vôtre;  mais  vous  me  le  direz 
demain,  bailli;  demain  ce  sera  ma  réception 
solemnelle  •.  aujourdhui    vous   voyez  que, 
dépouillant   ma    grandeur,  je    viens,   et 
sans    attendre    mes    gens,    me     mêler 
familièrement  avec    mes  vassaux. 
BLAIRE. 
Oh!  oui,  nous  avons  un   seigneur   tres- 
•  aff  arble . 

KRONTIN  . 

Affable!   oh  !  tout-  a  -  fait Ce  sont 

d*)ne*là   mes*  vassaux  ? 

LE  BAILLI.* 

■  •'■*■.  -s 

Oui,  monseigneur;  et  d'abord  j'ailhonneur 
de  vous  présenter  le  corps  des  notables  .* 
%      ( lits  notables*  s  avancent.! 
KRONTIN.  ç 

Je  suis    charme    de   les  voir.. ..ils  ont 

tous   des   physionomies    solides des 

faces  d honnêtes  gens  .  Ali!  ça, voilà   mes 
vassaux,  e est  bien;  mais  voyons  donc  un 
peu    mes  vassales:  elles  sont  jolies! 
BLAISE. 
Monseigneur,  voici    Bàbet. 

B\BET. 
Monseigneur,  vpiei  Colin 
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KRONTIN. 
Ai.  !   ah!  c'est   là.  Colin  ? 

COLIN. 
Oui,  monseigneur  pour  vous  serv 


•vii^P 


KRONTIN. 

Il  est  bien. (A part)  Beaucoup  trop  hien. 
(Haut)  Dites  -  moi  donc,  bailli, Biaise  m'a 
parle  de  son  aniour  pour  Babet . 
LE  BAILLI 
Oui,  monseigneur,"    Biaise   et     Colin 
se  la  disputent,  ainsi  (jure  la  ferme  que 
vous   avez   à    donner,   et   il     m'est  avis 
qu'il    faut    que  les    deux    affaires    se 
fassent  ensemble  . 

KRONTIN   (-oui  la rgn e     to ujo  u r s 
BabetJ 

Eh  bien,  à  la  bonne  heure,  je    suis 
assez   porte' pour   Biaise. 
BABET. 
Ali!  monseigneur,  et    Colin ?__. 

KRONTIN. 
Ecoutez  donc,  ma  chère  amie,  c'est  Biaise 
qui  m'a  parle  le  premier;  il  m'a  1  air  d'un 
brave  garçon,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi.., 
au  reste,  nous  en  reparlerons  . 
COLIN. 
Oh!    ciel! 

LE  BAILLI. 
En  effet,  il  est  gentil,  ce  Biaise.  (Il  le  caresse) 

FRONTIN. 
Je  suis  fort  content  de  vous,  bailli,  et 


de  tous  mes  villageois;  et,p oui-  le  prouver, 
je  veux  donner  aujourd  hui  à  dîner, 
ici  aux  principaux  de  1  en  droit  .fXr.r 
notables  saluent.)  Il  est  vrai  qu'il  ne  nie 
manque  guère  que  le  dîner  et  les  gens 
pour  le  servir  . 

LE  BAILLI. 

Rien  ne  vous  manque,  monseigneur. 
Puisque  vous  voulez  bien  nous  faire  cet 
honneur,  on  trouvera  à  la  ferme,  et  au 
besoin  dans  le  village,  de  quoi  composer  un 
fort  bon  dîner;  nos  deux  ou  trois  meilleures 
ménagères  vont  l'arranger,  et  tous  les 
garçons  du  village  se  disputeront 
l'honneur    de,  vous    servir.    Dans   une 

heure  tout  peut  être  prêt. u .. 

FRONTIN^ 

Fort  bien, bailli,'  je  suis  très  satisfait 
de  ces  dispositions  .  Pendant  que  je 
vais  voir  mes  jardins,  courez  donner 
les,  ordres  nécessaires;  mais  que  tout 
soit  bien,  entendez -vous?  tout  ce  qu'on 
pourra  trouver  de  mieux,  des  perdrix, 
des  lièvres ,  des  cailles,  des  faisans, 
tout  cela  ne  me  coûte  rien*j  11,  s'éloigne 
un  peu) 

LE  BAILLI. 

Quelle  ge'ne'nerosite . 
(Le   Bailli,  tous  les  villageois,  hors  Colin 
et   Babet,    reconduisentFrontin, en  chantant 
a  tue- te  te.  le    tireur   précèdent.) 
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SCENE       IX  .. 
BABET,  COLIN. 
BARET. 
Ali  !    mon  Dieu  !    mon  Dieu  ! 

COLIN. 
Allons,  le   nouveau  seigneur  est  contre 
moi,  je  suis  perdu  . 

BABET. 
•    Qui  l'aurait    dit  1 

GO  LIN. 
S'occupe    qui  voudra  de  cette  fête  . 

BABET. 
C'est  bien  perfide  à  ce  seigneur,  après 
ce  qu'il  m'avait  dit. 

COLIN. 
Il  me  déplaît,  ce  seigneur-, 

BABET. 
Oui  :  d  abord  il  m'avait  partu  très-bien; 
mais  depuis  que  je  sais  qu'il  est  pour 
Biaise,  je  le  trouvé  presque  aussi  vilain 
que  lui:  il  n'a  pas  l'air  noble  du  tout, 
et    je   ne  l'aurais    jamis     pris    pour   un 


seigneur 


S C EN  E         X   . 

LE  MARQUIS,  COLIN,  BABET  (qui 
sont  très-oceUpes   l'un  de  l'autre.) 

LE  MARQUIS  (sans  tes  voir  et  sans 
en    être  entendu,) 

Toutes  les   mésaventures  à-la-fois! Cette 
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dame    absente  de  chez  elle;  et   quand  je 

veux  revenir  chez  moi,  ma  voiture  qui  se 
brise  en   mille  pièces    à  une   lieue   d  ici! 
J'espère  que  Frontin  aura  eteplus  lieu  peux; 
il  sera  arrive  ici  dans  une  bonne    chaise,     i 
et  moi  j'arrive  a  pied    et    dans   le   plus 
modeste  incognito.  Voila,pour  un  nouveau 
seigneur,  une  belle  façon  de   faire  son 

entrée Ah!  jappercois  des  paysans;  ils 

ont  1  air  bien  préoccupes  (Il  s'en  approche) 
BABET  (à  Colin) 
Quel  est  ce  monsieur? 

LE  MARQUIS. 
Dites-moi,  je  vous  p  fie;  il  est  sûrement 
arrive   ici  quelqu'un? 

COLIN  (tristement) 
Oui, monsieur, le   seigneur  est  arrive. 

LE  MARQUIS, 
lie  seigneur  ? 

BABET. 
Oui  ,  monsieur  . 

LE  MARQUIS, 
Vous  dites  que  le  seigneur  de  ce  village    ; 
est    arrive  ? 

COLIN. 
Oh!   mondieu  oui,  et  7e  voudrais  bien 
qu'il   Put  déjà  parti  . 

LE    MARQUIS (apart) 
Ce  seigneur-là  ae serait-il  pas  HVontin?fAff«/i 
Et  pourquoi  lui  en  voulez  v  v  I  .1  t 


1  2 
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1 


,  !  I 


Pardi,  ces!  tout  simple:  nous  l'accueillons 
de  notre  mieux;  nous  faisons  tout  notre 
possiKLe  pour  avoir  l'air  charme  de 
voir  un  homme  que  nous  n'avons  jamais 
vu;  il  reçoit  tout  ça  avec  complaisance; 
et  puis  via  déjà  que,  maigre  l'espérance 
qu'il  m'avait  donnée,  il  veut  me  faire  quitter 
Colin  que  j'aime,  pour  Biaise  (pie  je  n'aime 
pas  du  tout . 

LE  MARQUIS. 

Ali!  il  veut  cela  ? 

COLIN. 

Oh!  mon  Dieu  oui;  et  parce  qu'il  a 
la  ferme  du  château  à  d«mner,  il  l'a 
presque  promise  a  Biaise,  et  il  a  parle 
en  sa  faveur  au  bailli,  qui  est  l'oncle 
de  ma  Babet,  et  qui  est  tout- a-fait 
pour  Biaise.  Ah!  mon  Dieu,  je  suis 
au  des  espoir  , 

LR  M  ARQ\T\S(  à  part) 

J'apprends  là  des  choses  toutes  nouvelles, 
Contenons-nous,  f/f«tt£j    Et,  ou  est    le 
nouveux  seigneur  ? 

COLIN. 

Dans  ses  jardins,  ou  11  faut  pourtant  bien 


aller  Le  retrouver  (Il  veut  s'éloigner  avec  Baôet) 
LE -MARQUIS  (fer  retenant) 

Ecoutez,  je  pourrai  peut-être  vous 
protéger  auprès  de  ce  seigneur  là. 
COLIN. 
Vous,  monsieur!    qui    êtes -tous,  s'il 
vous   plaît  ? 

LE   MARQUIS. 
Je    suis  ....  son  homme  d'affaires:  c'est, 
moi  qui  lui  donne  de  l'argent  . 
BABET. 
Ah! 

LE  MARQUIS. 
Ne  lui  dites  pas  que  je  suis  ici:  j'ai 
des  raisons  pour  ne  pas  le  voir  encore; 
mais   j'ai    quelque  crédit  sur  son  esprit, 
et  peut-être  pourrai-je  le  ramener  en 
votre   faveur  . 

COLIN. 
Oh!  que    nous  vous    aimerions.   Mais 
non  :  je  ne   m'en  flatte  plus  . 
BABET. 
Ni  moi  :    le    seigneur    nous  est  trop 
contraire  . 

LE  MARQUIS. 
_JL  Eh  bien,  voilà  ce  qui  vous  trompe. 
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S  t '  E  V  E        \  I  . 

LE  M  AH  nui  S  ,'.,v,//J 
Je  suis  content  de  inoi:  j'ai    su    me 
m  ode  rer;  mais  je  suis   d  une  colère!  coin  - 
ment!  Front  in,  un  drôle  a  qui  j'ai  passe  cent 
sottises  et  que  j'ai  comble  de  mes   bontés, 
Frontin  se  permet  un  tour!. ...Oh!  il  mêle 

paiera  cher Je  l'aperçois^je  erois,dansle 

jardin  :  il  a  un  de  mes  habits ,  le  plus  beau  en 
vérité:  il  donne  audience  au  jardinier, au x. 

ouvriers....,  à  de  jeunes  filles Eh!  le  voilà 

quivientici.  Je  veux:  l'attendre, le  corriger, 

,le  chasser Non, pas  encore.  Je  yeux  le 

confondre  en  présence  même  des  paysans 
dont  il  reçoit  les  hommages.  Eloignons- 
nous,  pour  reparaître  quand  il  sera  temps . 
(Il  sort) 

lS1  CENE     XI f  . 

b RONTIN    (d'un  ton J^at  à  des  ouvriers 
.  (fui  sont  Censés  dans  la  coulisse.) 

Bien,  vous  dis-je  :  c'est  bien.  Ah  ça  laissez- 
moi  donc  un  peu  tranquille. ...Me  voilà  seul 
Reposons-nous  un  moment  de  monpersonnage. 
(Il  s'assied  près  de  la  taâle)Jl  est  fatigant ,  mais 
je  ne  m'en  plains  pas  :  car  il  est  encore  plus 
agréable.  IL  faut  convenir  qu'il  est  charmant 
d'être  seigneur,  et  que  la  Providence  a  bien 
mal  choisi  pour  moi   mon  état.  Eh   bien! 
qui  vient  donc  encore  me  déranger? 


SCENE      XI II. 

FRONTIN,  LE    H  AI  LL1  . 

V  R  0  N  TIN, 

Ah!  c'est  vous,  bailli.  Bonjour,  mon  cher, 
bonjour.  Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  voulez? 
dites -moi  ce  que  vous  tenez  la  ? 
LE   BAILLI  . 
Monseigneur,   ce  sont  des  rouleaux. 

FRONTIN .. 
Comment  des  rouleaux!  des  rouleaux 
d'argent  ? 

LE    BAILLI.   -Ék 
D'or  monseigneur;  et  tout  cela  est  a  vous . 

FRONTIN. 
A  moi!  Fjxpli^piez-vous,je  vousenprie? 

LE  BAILLI. 
Rien  de  plus  simple.  Je  suis  le  receveur 
de  la  terre,  Monsieur  votre  oncle  vous 
l'a  cedee  avec  tous  les  arre'rages  dus; 
il  y  en  avait  pour  douze  mille  francs, et 
voici  ces  douze  mille  francs  que  je  vous 
apporte   en  bon  or  . 

FRONTIN. 
Douze  mille  francs!  (A part)  Diable!  je 
n'avais  pas   songe  à  ceci  (Haut)   Il  y  a  là 
douze  mille  francs   en  rouleaux?  voyons, 
déroulez  -  moi  tout  cela. 

LE    BAILLI. 
Oui,  monseigneur,  (il  défait  les  rouleuiux 
sur  la  table.) 


I  2    9 


KRONTIN     (étendant  comiquement 

7  ■        rr,r    eet    or    qu'il    a   bien   envie 

la   main     sut     Çei     Vl      I 

fie  prendre.) 

Vous  dites  donc  que  tout  cela  est  à  moi? 

LE    BAIUET 
Oh!  bien  a  vous,  monseigneur. 

KRONTIN  (a  part.) 
Il  faut  convenir    que   l'occasion   est 
diablement  tentente ,  et  que  ces  douze  mille 
francs  "bien  places  pourraient  me   faire  un 

bien    être Fi,    Frontm  !  fi  donc. 

LE    BÀU.IT  (comptant)       , 
Mille,   deux   mille,  trois  mille,  quatre 

mille  .  .  •  • 

KRONTIN  (a part) 

Cela  fait   mal   à  voir,  sur-tout  quand 
on   sent  une   sotte   conscience  qui  vous 
empêche    de  le  prendre. 
LE    BAITIT. 
Ou  faut-il  mettre  cela ,  monseigneur? 

KRONTIN- 
Dans  votre  poche:  oui,  je  ne  suis  pas 
en  train  de  recevoir  de  l'argent  aujourd'hui. 
Plus  tard  vous  compterez  cela  à  votre 
seigneur.  (A part)  bien,  Frontm  ,  bien; 
mais  ç/a  coûte  quelquefois  bien  cher 
d'être    honnête  homme. 

LE    BAI  ELI. 
Mais  ,    monseigneur,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi vous  ne  recevriez  pas  des  aujourd'hui. 
Rien -n'est  moins    embarrassant    que  l'or, 
rien   n'est  plus  portatif. 

KRONTIN   (vivement   et  se  levant) 
Ôtez  ça, quand  je  vous  dis  d'oter  ca  . 


117 
LE    BAT  ITT. 

Monseigneur,    j'avais  cru    bien    faire 
et   je  ,.  ••  (Il  refait  les  rouleaux) 
KRONTIN  (a  part) 
Oui ,  je  puis  bien  emprunter  à.  mon  maître        , 
sonhaHt,  son  château,  son  rang-  même, 
mais  son  argent,  je  ne  le  veux  pas,  je  ne  le  • 
.eux  pas  et  pour  être  sûr  de  ne  pas  le 
vouloir,  je  me  szuve .( Il  sort) 

SCENE       XIV. 
LE   BAITIT     {  <jui  ne   s'est  pas  dWoord 

aperçu  de  la  sortie  deFrontin.) 

Demain,  monseigneur,  vous  aurez  ce! 
ainsi  que    ma  harangue,  et   j'espère  que 
vous  serez  aussi  content  de  ma  gestion  que 
de  mon  éloquence. ...Eh  ,bien,  où  est-iL  donc. 
H  est  parti!    C'est  singulier! 

SCENE'      XV. 
LEBAI1TI,   TE-   MARQUIS, 

LE   MARQUIS   (sans  voir  le  hadU) 
Frontm  nest  plus  là,  et  jVspère...^^ 
Ah!  diable!    voTà  mon  bailli- 
LE    BATTIT, 
Q^tes-vous,  monsieur,  que  voulez-vo,. 

LE    MARQUIS. 
Jesms   l'homme   d'affaire  du  marqua 

e1    j  arrive   à  ï  instant. 

LE    BAITIT. 

Ah!  ah!   monsieur   l'homme   A'affei?  s 
vous  devez   en  avoir  beaucoup? 
I,k,    MARQITS. 
JL  Pourquoi  donc  ? 
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LE.  BAILLI; 
C'est  crue    votre  maître    ne  les  aime 
guère; Il  est  bizare  votre   maître-? 
LE    MARQUIS. 
Qu'est-ce  qu'il  a  fait? 

LE   BAILLI. 
J'ai   là  douze   mille   francs  en  or  (pie 
je  lui   apportais  pour  les  arrérages   dus 
sur  cette   terre  .  Il  vient   de   refuser  de 
les  recevoir . 

LE    MARQUIS. 
Il  les  a  refuses  !. 

LE  BAILLI. 
H  me  les  a  d'abord  fait  montrer.  H 
paraissait  même  les  voir  avec  plaisir,  et 
puis,  tout  dun-coup  il  ma  dit  de  les  remet- 
tre dans  ma  poche  et  que  j'en  compterais 
plus  tard.  Otez  ça,  ôtez  ça  m'a-t-il  dit 
brusquement,  et  puis  il  vs'est  sauve'  com- 
me si  le  diable  l'emportait . 

LE     MARQUIS  (à part.) 
Cela  me  reconcilie  un  peu  avec  lui. 
Il  est   honnête    homme     du    moins,  s'il 
est    impertinent  :    mais   il    est    bien 
impertinent!         .___ 

LE   BAILLI.    - 
Eh  bien  !  vous  ne  m'ecoutez  pas,monsieur 
lhomme  d'affaires? 

LE   MARQUIS 
Ah!  pardon,  monsieur  le  bailli. 

LE  B  AI  LLIf  à  part.) 
Ces  petites   gens    sont  quelquefois 
dune  impolitesse  !.. ..  Mais,  à  propos, 
celui-ci  pourrait  me    servir,.  ..  oui.... 
(Haut)    Monsieur,    monsieur  . 


LE   MARQUIS. 

Que  voulez-vous? 

LE  BAILLI. 

Vous  saurez  que  je  n'ai  pas  pu  dire  au 
seigneur  un  compliment  que  j'ai  fait  pour 
lui.  Je  ne  le  savais  pas  entièrement,  et 
monseigneur  m'a  remis  à  demain  pour 
l'entendre  .  Je  l'ai  relu,  ce  discourçil  es,t 
bien,  très  bien;  je  crois  le  savoir,  et  je 
voudrais  bien  le  repeter  devant  quelqu'un 
pour  me  donner  plus  de  hardiesse  ,  Vous 

m'imposez  moins  que  votre  maître    et 

LE   MARQUIS. 

Vous  voulez  que  j'entende  le  compliment" 
pour  le  seigneur?    mais  oui, cela  me  pa- 
raît assez  convenable  .'(A part)  Et  assez 
plaisant . 

LE  BAILLI . 

Cela  fera  que  demain  je  saurais  bien  mieux 
ma  harangue.  Tous  ces  villageois  n'entendent 
pas  les  délicatesse  du  langage  les  grâces 
de  la  diction,  et  il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez  faire  ici  le  seigneur  . 
LE   MARQUIS. 

Oui,  je  crois  que  je  le  ferai  mieux 
qu'un  autre . 

LE  BAILLI. 

Je  vais  repeter  le  discours  sans  manquer 
une  syllabe.  Maigre  ça,  comme  il  faut 
tout  prévoir,  voici  le  manuscrit  que  je 
vous  prie  de  suivre  . 

LE   MARQUIS. 

J'entends.  Il  faut  que  je  fasse  a-la-fois 
le  seigneur  et  le  souffleur;  mais  il  n'y 
a  rien  que  je  ne  fasse  pour  vous  . 
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LE    BAILLI. 

Mon  ami, vous  me  faites  pitié  ;  je  vois   que 
vous  ne  connaissez  rien  à  la  belle  littérature 
Tenez,  vous  ferez  mieux  de  vous  occuper  des 
préparatifs  de  la  fête  que  monsieur  le  mar- 
quis donne  aux  notables  du  village. 
LE    MARQUIS. 
Ali!  il  donne  une  fête! 

LE  BAILLI. 
Oui:  il  a  invité  tous  les  notables  à  diner 
ici.  Oh!    c'est  un  seigneur  très-populaire . 
LE    MARQUIS. 
A  qui  le  dites -vous  !   allons  je  vais  m'occuper 
de  cette  fête ,  et  d'y  jetter  de  petits  incidens 
agréables;  vous  cependant,  monsieur  le  bail- 
li, faites   moi  le  plaisir  de  ne  pas  dire  à  mon- 
sieur le  marquis  que  son  homme  d'affaires  est 
arrivé;  j'ai  des  raisons  pour  cela,  que   vous^ 
saurez  bientôt ,  et  j'attends  de  vous  cette  com- 
plaisance.  V 

LE  BAILLI.     \ 
Allons,    à  la  bonne  heure;   je   me    tairai. 
(A part)  Tant  que  cela  me  conviendra. 
LE    MARQUIS. 
Bon;  sans    adieu.  (A  part.)  Ceci  commence 
à  me  divertir  davantage. 

/vvv^AA^vv^^Avvvvvvvvvvvvvv^vvvvvvv\Avvvvv\AA^vvvvvvv 

SCÈNE   XVI. 
LE  BAILLI  (seul.) 
Il  me  demande  ce  secret,  apparemment  par- 
ce qu'il  est  en  faute  avec  son  maître.  Cet  hom- 
me m'avait  donne  d'abord  une   assez  bonne 
idée  de  lui;  mais  j'ai  bien  vu  ensuite  que  cela 
n'a  aucun  esprit ,  aucuns  moyens.  Ah!  voilà 
monseigneur;  c'est  bien  un  autre  homme. 


SCÈNE  XVII. 
FRONTIN,    LE  BAILLI. 
FRONTIN  (aui  eu  làir  somtre.) 
J'ai  été  trop  loin,  et  je  crois    que,    toute 
réflexion  faite,  je  ferai  fort  bien  de  partir 
et  de   ne  pas    attendre  mon  maître.  Ah! vous 
voila,  bailli? 

LE    BAILLI,  j 
Oui,  monseigneur;  mais  qu'avez-vous  donc, 
et  quel   visage  rembruni? 
FRONTIN. 
Ce   sont  quelques  idées  qui  me  sont  venues 
sur  ma  position,  sur  ma  propriété . 

LE    BAILLI. 
Votre  propriété!  elle  est  incontestable.  Je 
pourrais  vous  citer  plusieurs   arrêts  qui  l'as- 
surent à  votre   illustre  famille . 

FRONTIN. 
Cela  me  fait  grand  plaisir,  mais  ne,  m'ôte 
pas  quelques   craintes  s\i.r .... 
LE    BAILLI. 
Le  déguerpis  sèment? 

FRONTIN . 
Le  déguerpis  sèment.  Voilà  précisément  ce 
qui  m'occupait. 

LE    BAILLI. 
Oh!  monseigneur,  il  y  a  prescription  et  ti- 
tres; et  vous  pouvez  être  absolument  tran- 
quille sur  la  propriété  de  cette  terre  . 

FRONTIN. 
Vous   vous  chargez    donc  de  me  la   con- 
server? 

LE   BAILLI. 
Oui,  monseigneur,  envers  et  contre  tous . 
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frontin. 

On  m'avait  bien  dit  que. vous  étiez  un  lia- 
bile  homme.  Allons,  bailli,  me  voilà  tran- 
quille./^ part.}  En  effet,  jouissons  du  moment 
Il  sera  toujours  temps  pour  moi  de  me  tour- 
menter. (  Haut.}  Oui,  bailli,  je  me  rends  à 
vos  raisons  ,  et  je  ne  pense  plus  qu'à  me 
divertir . 

LE    BAILLI. 
C'est  très  bien  fait,  monseigneur  ;    je  se- 
rais très  facile   de  voir  du  chagrin    à   un 
brave  homme    comme  vous  ,  à  un  homme  qui 
me  met  tout -à -fait  à  mon  aise  .Tenez,  mon- 
seigneur ,  il  faut  queje  vous  le   "dise  ,  vous 
êtes  un    seigneur,  et  un    grand   seigneur, 
mais  vous   n'en  avez  pas  trop  l'air. 
FRONTIN. 
Comment! 

LE    BAILLI. 
Oui,  à  travers   vos    beaux   habits,  on  re- 
connaît   un   homme    simple ,  un  homme  enfin 
qui   ne   m'impose   pas   plus  que  s'il  était  mon 
-égal. 

FRONTIN   (mortifié) 
Je   dois  être   très -flatté  de    ce   que  vous 
me   dites;  mais  qui  vient?    ah!  c'est  Babet, 
votre   nièce...  Bailli,  faites -moi  le   plaisir 
de    donner  des    ordres  pour  hâter  le  repas, 
et  veuillez    aussi  avertir  les    notables. 
LE    BAILLI. 
Ma   nièce   va  y  aller. 

FRONTIN. 
Non  pas.  J'aime  mieux  que  ce    soit  vous 
qui  vous   chargiez  de   ce    soin.  Allez  ,  allez. 
(A  part.)    Diable!    ce    n^est  pas  pour  causer 
avec  les  baillis   que  je  me  suis  fait  seigneur. 

(Le  bailli/  sort .) 


SCÈNE   XVIII.  V& 

FRONTIN,   BABET. 
BABET  (w part.) 
J'ai  peur  de  parler  à  ce  marquis, et  cepen- 
dant il  faut  que  je  lui  parle . 

FRONTIN  (wparb  .') 
J'ai  respecté  l'argent  de  mon  maître  ;   mais 
dire  des  douceurs   à  une  jeune  fille,  cela  est 
beaucoup  moins  grave,  beaucoup  plus  excusa- 
ble, et  si  celle   ci  voulait  m'écouter...  Appro- 
chez, gentille  Babet,  que   desirez -vous? 
BABET. 
Monseigneur,  je  viens  encore  en  tremblant 
essayer  de  vous  toucher  en  faveur  de  Colin. 
'*  ,  FRONTIN. 

Colin  !.. 

BABET. 
Oui,  monseigneur..     .  k^     rV 

FRONTIN  (à  part.) 
J'aime  beaucoup  mieux  Biaise. 

BABET. 
Monseigneur,  Colin  ne  parait  pas  vous  plaire. 
Il  est  pourtant  si  aimable! 

FRONTIN     (  assez  pressant.) 
Vous  êtes  cent  fois  plus  aimable  que  lui,    6 
mante  Babet.  Je  n'ai  jamais  vu  de  traits  plus 
quans  ,  une  taille  plus  séduisante,  des  yeux .. 
B  ABET   (très    effrayée  .) 
Monseigneur,  laissez-moi   m'en   aller. 

FRONTIN  (Iço  rvienant.) 
Restez,  Babet ,  restez. 

BABET   (réchappant.) 
Non,    monseigneur. 

•  FRONTIN. 
Tenez,  si  je  vous  effraie,  je  consens    à   ne 
vous  parler  que  de  loin. 

BABET. 
Oh!  à  la  bonne   heure. 
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SCENE       XIX  . 
KRONTIN,  BABET,  COLIN,  LE  BAILLI, 
BLAISE,  les   Notables,  quelques  Villageois. 
BLAISE.   ( auœ  Orùtres  villageois     aui 
apportent  une  table.) 

Allons,  allons,  entrez- donc  cette  table 

sur  laquelle   monseigneur  yeut  bien  nous 

régaler.  Ali  !  quel  bon  seigneur!  on  n'en  voit 

pas  beaucoup  comme  lui  . 

KRONTIN. 

Pardonnez-moi  :*1  on  en  voit  quelques-uns . 

LE  BAILLI. 
Monseigneur,  pardonnez  la  mauvaise  chère 
que  vous  allez  faire .  On  aete  un  peu  presse. 
Nous  voudrions  que  ce  dîner  fut  meilleur 
FRONTIN. 
H  a  fort  bonne  mine.    D'ailleurs,  s'il 
manque   quelque    cliose,  c'est    ma    faute 
d'être  arrive  avant  mes  gens.  Allons, bailli, 
notables,  Biaise,  Colin,  mettez -tous    à 
table;  et  vous  gentille   Bab  et,  mettez  -vous 
auprès  de  moi . 

LE    BAILLI  (  voulant  Jaire  prendre  la 
place    du    milieu  au  seigneur) 
Ah  !  monseigneur  .... 

FRONTIN. 
Non,  non,  bailli,  sans  cérémonie,  je 
veux  être  ici,  près  de  Babet. /7£tjy>  mettent 
a  table  dans  cet  ordre  :  Frontin,  Babet,  Colin, 
le  bailli,  les  denœ  notables,  Biaise.) 
COLIN  (bas   à  Babet  J 
As-tu  gagne  quelque  chose  sur  son  esprit? 

BABET. 
H  m'a  paru  un  peu  mieux  dispose. 

BLAISE. 
Babet  sera  pour  moi  . 

FRONTIN. 
Allons  ,  mes  amis,  faites  honneur  au  repas? 
je  vais   en  bon    seigneur    vous    donner 
l'exemple. (Il  mange  comme  un  diable.)  Je 


pense   à  une  chose  . 

LE    BAILLL 
A    quoi  donc,  monseigneur  ? 

KRONTIN. 
Qu'il  est  bien  agréable   d'être  à  une 
bonne  table    d'être  bien  servi  ! 
LE  BAILLI. 
Ce    sont    des    avantages     auxquels 
monseigneur    est  accoutume. 
FRONTIN       • 
Tenez,  bailli,  franchement,  j'ai  eu  de 
mauvais    momens    dans    ma   vie....  Mais 
l'aimable   Babet  ne  mange  pas? 
BABET. 
Je  n'ai  pas  faim,    monseigneur. 

FRONTIN. 
Eh,  bien!  puisqu'elle    ne  mange  pas, 
elle    va    chanter. 

BLAISE. 
Oui,  la  petite   chansonnette.  Je  veux 
que   ma  femme    chante,  moi  . 
COLIN. 
Comment ,   ta  femme  ! 

LE  BAILLI. 
Paix,  Colin  .  Allons,  ma  nièce, chantez 
je  vous  l'ordonne  . 

BABET. 
Eh  !  quoi    donc,  mon  oncle  ? 

LE  BAILLI. 
Ce  que  vous  voudrez  .  Par  exemple,  cette 
chanson  que  l'on  vous  a  apprise  l'autre  jour,- 
la  chanson  sur  monsieur  Champagne. 
FRONTIN. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  monsieur  Champagne? 

LE   BAILLI. 
Monseigneur,  c'est  un  valet  des  environs 
qui  se  donne  des  airs  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas 

FRONTIN  ( avec  une  intention  comiaue) 
Voyez  -vous"  cela 
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FRONTI  N  (ai/,/  viUao-eoùf  aiti  le  servent) 
Mes  amis,  allez  un  peu  plus  loin;  ou  plu- 
tôt, tenez,  je  n'ai  plus  besoin  de  rien,  allez 
la  bas  vous  régaler.  (  Au  bailli  pendant  qu'ils 
s art tut)  Quelle  diable  de  clianson  avez-vous 
ete  chercher  là, bailli? 

LE   BAILLI. 
Une  clianson  charmante,  monseigneur, et 
qui  peint  bien  certains  valets.  D'ailleurs,  elle 
n'a  que  douze  couplets.  Allons,  ma  nièce. 
BABET. 
Monsieur     Champagne  ..... 
FRONTIN. 
Non,  c'est  assez  . 

SCENE        XX  . 
Les    mêmes,  LE  MARQUIS. 
LE    M ARQU I S  (à  part.) 
ÀhJ  voilà  mon  drôle  qui  faitmonpersonnage. 
Observons-le  .(Il  s'avance  peu-a-peu     sur  le 
devant  du  théâtre,  a  cote  de  la  table,  î/uiu  pas 
trop  près  et  sans  être   d  abord  remarque) 
LE  -BAILLI. 
Monseigneur,  vous    avez  renvoyé  tous 
nos  jeunes  gens  qui  vous    servaient,  vous 
allez  être  bien   mal. 

KRONTIN. 
Je  vous  ai  dit,  bailli,  ([ue  je  n'avais  besoin 
de  rien.  Je  me  suis  accoutume  à  me  servit' 
moi-même.  D'ailleurs,  mes  gens  ne  tarderont 
pas  a  arriver.  Ces  droles-là  sont  d'une 
négligence  ! 

LE     BAILLI  (Hun  air  fin.) 
Il  n'y  a  encore  ici  que   I  homme  d'affaires 
de    monseigneur  . 


F  R  G  N  T I N  (avec  grand  éfonnement  ) 
Mon  homme   d'affaires? 

LE  BAILLI. 
Oui,  monseigneur,  il  m'avait  bien  prie  de 
ne  pas  vous  le  dire.  Il  a  bien  peur  de   vous, 
et  se  sauve  des  qu'il  vous  voit.  Ne  le  grondez 
pas   de  son  retard  . 

FRONTIN. 
Mon  homme  d' 'affaires.  ( En  promenant  ses 
regards  autour  de  lui,  il  aperçoit   ai/ cote  du 
théâtre  son  maître,  qi/i   d'un  air  très  froid 
l'observait  et  auquel  personne  ne  prenait 
garde.)  Non  maître!  je  suis  perdu    .  (Au  ma- 
nient ou  il  se  levé  pour  aller  tombera  ses  genoiùr, 
01/ far,-  le  marquis,  par  un  o-este  sur  la  bouche, 
lui  fait  signe  de  rester  et  de  se  taire) 
LE  BAILLI. 
Eh!   tenez,    monseigneur,  le  voilà  ^obt> 
homme  d'affaires. 

FRONT  IN  (dansle  dernier  trouble) 
Oui,  je  l'ai  vu,  je  l'ai  bien  vu  .Allons  m*  s 
amis  , . .  buvez  donc  .  lia  joie  de  ce  jour... doit, 

dans  la  circonstance de  l'embarras 

LE    B  A I LL I  (a  so n  90 isin . )  * 

Eh,  bien!  qu'est-ce  qui  arrive  donc  à  mou- 
seigneur?  il  paraît  tout  troublé. 
COLIN    (a    Front  in) 
-  Monseigneur,   je   vous    en    supplie, 
protégez -moi  . 

BLAISE. 
Non,  monseigneur  m'a  promis  la  terme 
ci   Babet  . 

LE  MAKOITS. 
Si  j'osais   me  joindre  à  Colin  pour  ap- 
puyer sa  demande  auprès  de  monseigneur.... 
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BLAISE. 

Comment,  comment,  un  homme  daffaires 
se  mêle  de  ces  clioses-là?  Monseigneur,  ne 
prenez  seulement  pas  garde  à  ce  qu'il  dit. 
KRONTIN  (tout  déconcerte.) 
Pardonnez -moi ,  pardonnez- moi,  cela 
mérite  considération: .  Colin  a  des  qualités.... 
lia  vérité  est  que  vous  devez  être  sur  que 
mon  désir..... Dans  ce  château  ou  je  suis 
venu  ....  par  circonstance  ....  (A part)  Je  ne 
sais  en  vérité  plus  ce  que  je  dis. 
LE  BAILLI. 
Mais,  qu'avez -vous  donc,  monseigneur? 

FRONTIN. 
Je   ne   suis    pas    dans    mon    assiette 
ordinaire ...  Je  ne  sais....  je  ne  me  trouve 
pas  bien;  j'ai  besoin  de  prendre  l'air,  et 
je  vais  prier  monsieur  mon  homme   d'af- 
faires d'occuper  un  moment  ma  place. 
LE  MARQUIS. 
Puisque  monseigneur  l'ordonne  ..... 

FRONTIN  (a part) 
Ah  !    pauvre     Frontin  !  (Il  sort  et  le 
ma  rouis  prend  sa  place.) 

SCENE       XXI. 
LES   MEMES,  hors     FRONTIN. 
LE  BAILLI. 

Comment  !  monseigneur  nous  invite  à 
dîner  et  il  se  fait  remplacerpar  son  homme 
daffaires!  cela  est  d'une  inconvenance!.... 
(il  tourne  le  dos  au  marquis .)  iV  " 

BLAISE. 

Oui,  cela  est  bien  étrange,  (il  lui 
tourne   le  dos .) 


COLIN  (  au  contraire  se  tournant  vers 
le    marquis.) 

Je  vous  remercie, monsieur  1  homme  d'af- 
faires d'avoir  bien  voulu  parler  pour  moi. 
RAR&Tf faisant  comme     Colin) 
Et    moi  aussi  . 

COLIN. 
Je  suis  honteux  de  1  impolitesse  qu'on 
vous  fait,  mais  je  n'y  prenons  pas  part . 
BABET. 
Ni  moi  non  plus  , 

LE   MARQUIS. 
Et  vous   en   serez  recompenses    tous 

les   deux  . 

ii  - 

S  CE  NE     XXII    et   dernière . 

Les  MEMES,  FRONTIN  (en  livrée,  vient 
se  mettre  sans  rien  dire  derrière  le  marquis, 
et  avec  une  serviette  souple  iras.) 

BLAISE    (se    retournant.) 

C'est  ce  qu'il  faudra  voir,  monsieur  Ihomme 
d  affaires  ,.C'est  une  fière  protection  que  la  votre 
pour  Colin. Moi, j'ai  celle  de  monseigneur.  C'est 
un  brave  homme....  c'est  un  marquis.. ..c'estun 
grand  seigneur....  dont  la  grandeur....  (En  ce 
moment  il  aperçoit  Frontin  qui  lui  fait  des 
signes,  et  il  continue   en  desordre)    dont  la 

grandeur  doit Car  il  est  certain  que.... 

dont  les  choses  les  plus  singulières  et  par  un 

événement  qui. ij.  Pourquoi Comment 

LE  BAILLI. 

Mais,  qu'est-ce   qu'il  dit  donc? 
BLAISE. 

Moi,  je  ne  dis  rien,  caria  bizarerie 
de  ce   que  je  vois, 
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LE    BAILLI. 

Mes  amis ,  Dieu  me  pardonne  1  voilà  Biaise 
qui  n'est  pas  non  plus  dans  son    assiette 
ordinaire.  Qu'est-ce  qu'il  voit  donc  ? 
BLAISE. 
Je  vois  monseigneur  qui  s'est    déguise, 
et  qui  s'amuse  à  nous  cacher  son  rang . 

LE    BAILLI   (  reconnaissant  Frontin  et  se 
levant  ainsi  que  tout  le  monde, eœèpté te  marquis.) 

Mais  en  effet!    comment!   monseigneur/ 
sous   cet  habit  ! 

BIAISE  (au  marquis-.) 
Allons  donc,  monsieur  l'homme  d'affaires, 
levez-vous  donc,  devant  vot'  maître;  il  reste 
assis!  est-il  assez  insolent !.....  Demandez- 
lui  donc  pardon  , 

FRONTIN. 
Allons,  puisqu'il  ne  veut  pas  me  demander 
pardon,  je  vois  bien  que  c'est  à  moi...  (il 
tombe  a  genoux)  Ah!  monseigneur! 
TOI1?  (avec  étonne  mi  ni.) 
Monseigneur  ! 

LE    BAILLI. 
Comment,  ce   n'était  pas  le  marquis! 

FRONTIN. 
Monseigneur,  pardonnez    à    Frontin 
une  petite  gaîte  à  laquelle  il  ne  songeait 
pas,  et  que  lui  à  inspire  ce  nigaud  là,  en 
le  prenant  pour    vous."     Certainement, 
monseigneur    sait  combien   je   respecte 
son  rang,  ses  qualités,  ses  vertus;  monsei- 
gneur m'avait  dit:  Fais' ce  que  tu  voudras. 
Si  j'ai  trop   fait,  c'est  par  zèle.  Oui,  mon- 
seigneur, si  je  recevais  tous  ces  honneurs, 


I    : 
c'était   pour   être  plus  sûr  qu'on  vous    les 
rendrait    d'une  manière  convenable.  Tl  est 
vrai  que  j'ai  oublié,  comme  un  imbécile, 
de  dire,   que   c'était  pour  votre  compte; 
mais    j'allais    le    dire,    monseigneur,  sur 
mon  honneur,  au  moment  où  vous  avez  paru, 
j'avais  la  bouche, ouverte  pour  le  dire. 
LE    MARQUIS  (à  Frontin) 
Je     devrais    te    chasser;   mais  tii    as 
été  honnête    et  ta  dernière  plaisanterie 
m'a   diverti.    Je  te  pardonne;  mais   n'y 
reviens  pas  . 

LE    BAILLI  (au  marquis.) 
Comment,    monseigneur,     vous  lui 
pardonnez  de   s'être  joué    si  long -temps 
de  la  dignité  d'un  bailli  ! 

LE  MARQUIS. 
Consolez-vous  bailli,  vous  ne  lui  avez 
pas  dit  votre  compliment  . 
LE   BAILLI. 
Heureusement  ! 

LE    MARQUIS. 
Ah!   ça,  j'ai  une    dette  à  acquitter,  J( 
vous   demande  votre  nièce  pour  Colin,  ■< 
qui  je  donne  ma  ferme. 

LF  BAIIJJ. 
Votre   ferme'   Ah!    monseigneur, Col 
est    charmant  ! 

-  BABET. 
Merci,    monseigneur. 
RLAISF. 
J'ai   fait  là  une  belle  journée. 
FRONTIN. 


Et    moi,  donc  ? 
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